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Carmen Tougas-Poulin

Il y a de ces privilèges qui 
font parfois grand plaisir. 
Ayant cumulé quantité 

de points de fidélité auprès 
d’un transporteur aérien en 
conséquence de mon travail 
en Alberta au cours des deux 
dernières années, j’ai eu le 
bonheur de me rendre cet été 
en France en compagnie de 
ma chérie à bord d’un Airbus, 
en première classe. Grosse vie 
sale… aux petits soins dès le 
départ, siège qui, du bout du 
doigt, se transforme en cou-
chette, menu santé, Champa-
gne à volonté, couverture et 
kit de voyage, bref une classe 
à part.
Au dessus de l’Atlantique, à 
37 000 pieds d’altitude, en rou-
te pour les vacances, il n’y a 
plus grand chose qui dérange, 

Quelle belle façon de 
faire découvrir la ma-
gie de la vie et de la 

nature à un enfant que de lui 
donner l’occasion de faire ger-
mer un gland, une noix ou des 
samares pour en voir surgir et 
grandir un arbre! Arbre qui, à 
ses yeux, restera sa création, et 
qui poussera en même temps 
que lui. Un arbre d’enfance, 
comme un guide qui témoigne 
du temps passé. Même après 
plusieurs années d’abandon, 
on se reconnaît en lui et on sait 
qu’il restera en terre bien après 

Et si on plantait un arbre à chaque naissance !

encore moins en première clas-
se. Sauf, peut-être, cette mou-
che qui voltige autour. Com-
ment a-t-elle bien pu se trouver 
ici, celle-là? Et comment va-t-
elle s’en sortir? Telles étaient 
les questions absurdes qui 
trottaient dans ma tête de tou-
riste choyé. Va-t-elle pouvoir 
s’échapper une fois rendue à 
destination, s’acclimater aux 
Français, survivre au décalage 
horaire? Ou bien finira-t-elle 
complètement saoule dans le 
fond d’un verre de pastis?
Ces questions existentielles 
mènent parfois au sommeil, 
ce qui n’a pas tardé à se pro-
duire. À mon réveil, au-des-
sus de l’Angleterre, la mouche 
avait disparu des radars. Ce 
jour-là, Paris était gris. Un so-
leil timide s’essayait à briller. 

Même l’immeuble dans lequel 
le compositeur Georges Bizet 
est né, en face de l’hôtel, avait 
la mine basse.
Le lendemain, c’était pire 
encore : au musée Rodin, Le 
Penseur semblait s’ennuyer 
davantage sous les averses. 
Une grosse déception m’atten-
dait devant la tombe de Jim 
Morrison au cimetière du Père 
Lachaise, les fans ayant litté-
ralement profané les lieux et 
cassé la pierre du caveau pour 
en prendre un morceau et l’ex-
poser sur la bibliothèque de 
leur salon. Comme le mur de 
Berlin, quoi! Vraiment pathé-
tique… Le vent sifflait, j’avais 
froid et mal aux pieds… Au 
plus vite la Provence et son 
soleil du Midi!

notre mort. On sait qu’on 
pourra même y amener nos pe-
tits-enfants. « Regarde, grand-
papa avait ton âge quand il l’a 
planté.» Et de voir leurs yeux 
s’émerveiller et leur excitation 
grandir à l’idée d’aller planter 
le leur juste à côté.

C’est cette poésie toute simple 
qui anime Yvon Camirand. 
Depuis 1992, il mène avec 
ses élèves le projet Un arbre, 
une vie. Rien de bien compli-
qué : chaque élève fait germer 
un gland de chêne en début 

d’année et le met en terre à la 
fin des classes. Une partie des 
arbres ainsi produits sera alors 
vendue. Les profits amassés 
permettent aux élèves méri-
tants de participer à des activi-
tés parascolaires. 

Yvon Camirand a vu le projet 
se disséminer dans les écoles 
voisines de la commission sco-
laire des Bois-Francs, dans la 
région de Victoriaville. Grâce 
au support de l’Association 
forestière des Cantons-de-l’Est 
(AFCE) et le réseau des éco-
les Bundtland*, les frontières 
ont reculé rapidement. Depuis 
deux ans, à Sainte-Brigide-
d’Iberville, des élèves de l’éco-
le Notre-Dame-du-Sourire 
font pousser chênes et noyers 
sous la tutelle de Jean-Fran-
çois Marin, leur enseignant. Il 
y a aussi l’Atelier 19, un centre 
communautaire de Granby, 
qui participe depuis 3 ans. 
« En tout, selon ce dont je suis 
au courant, on peut dénombrer 
environ 8000 arbres produits 
en milieu scolaire à travers le 
Québec chaque année», écrit 
M. Camirand lors d’un échan-
ge de courriels.
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•	Sensibiliser les citoyens et les autorités loca-
les à la valeur du patrimoine afin de l’enrichir 
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•	Imaginer la vie future à Saint-Armand et la 
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culture, lac Champlain, sécurité, etc.)

•	Donner la parole aux citoyens.
•	Faire connaître et apprécier Saint-Armand 

aux visiteurs de passage.
•	Les mots d’ordre sont: éthique, transparence 

et respect de tous.

En créant le journal Le Saint-Armand, les membres fondateurs s’engagent, sans aucun intérêt person-
nel sinon le bien-être de la communauté, à :

P h i l o s o p h i e
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La rédaction

Le journal a fait une campagne de promotion en 
août dernier. Cela nous a permis de discuter avec 
nos lecteurs des sujets qui les intéressent. Merci 

à tous ceux qui sont devenus membres à cette occasion. 
Rappelons qu’être membre du journal, c’est devenir l’un 
de ses propriétaires. C’est surtout la meilleure façon 

d’assurer l’indépendance de cette publication 
communautaire ainsi que la pertinence 

et la qualité de son contenu. Si vous ne 
l’avez pas encore fait cette année, rem-
plissez le coupon d’adhésion ci-contre 
afin de contribuer au maintien de votre 

journal. Peuvent être membres du journal, 
les citoyens de Saint-Armand ou de l’une des 

municipalités voisines suivantes : Pike-River, 
Bedford, Bedford Canton, Frelighsburg, No-
tre-Dame, Stanbridge Station, Stanbridge East, 

Saint-Ignace et Dunham. 

Bravo aux gagnants de la Croisière  Décou-
verte sur le lac Champlain! Le tirage a été fait 

parmi les coupons d’adhésion remplis durant la 
campagne. C’est Grant Symington, chef pompier, 

qui a pigé les noms des quatre gagnants sous l’œil 
vigilant de la postière Nicole Courchesne-Robert 
et de Réjean Benoit, membre du conseil d’adminis-

tration du journal. Les heureux gagnants sont : Mme 
Francine Germain, MM. Denis Paradis, Robert 
Crevier de Saint-Armand et Mme Josée Blais de  

Frelighsburg.
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Nouvelle adhésion :  		  25 $	 Renouvellement : 	          25 $	
		
Nom :
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Courriel (facultatif) :
Veuillez trouver ci-joint mon chèque au montant de :                  

Envoyez le tout à l’adresse suivante :  
Journal Le Saint-Armand
Casier postal 27, 
 Philipsburg (Québec), J0J 1N0

Ou nous rejoindre au : 
450-248-2386

Line Rousseau
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Éric Madsen
La mouche (suite)

Jean-Pierre Contant , un monstre créatif (1952-2011)

Il y a trop à voir en France. 
Si l’on veut tout admirer, 
ça prend des semaines, 

voire des mois pour y parve-
nir, et encore. Non ma chérie, 
pas le temps pour ce château, 
oublie ce vignoble-là, sinon on 
ne se rendra jamais… Voilà 
l’inéluctable frustration. Mais 
que c’est beau! Vaison-la Ro-
maine, Rasteau, Sault, Aix- 
en-Provence, Rousset, Cassis 
et ses magnifiques calanques 
aux eaux cristallines, et j’en 
oublie tellement.
Sur le chemin du retour, arrêt 
obligé dans un cybercafé pour 
prendre les dernières nouvel-
les des enfants. Un message 
nous attriste profondément 
: le fils vient de perdre un de 

ces meilleurs amis, mort bête-
ment dans un accident d’auto. 
Les mots réconfortants nous 
manquent.
Le lendemain, de retour à 
Paris, notre marche dans la 
ville lumière nous amène à la 
cathédrale Notre-Dame, haut 
lieu touristique oblige. Dans 
la crypte de Saint-Thomas 
d’Aquin, j’allume un lampion 
pour Gab, l’ami disparu de 
fiston. Les vêpres chantées en 
latin contribuent à notre re-
cueillement. Soudain, comme 
par magie, une mouche se pose 
sur ma main. Toutes les mou-
ches se ressemblent, me direz-
vous, mais celle-là a un air de 
déjà vu. À se regarder de près, 
on se reconnaît; oui, c’est bien 

elle. L’émigrante a survécu. 
Alors… bon voyage?
Elle est repartie comme elle 
était venue. Je l’ai perdue de 
vue quand elle s’est échappée 
par une petite fenêtre percée 
dans un magnifique vitrail. Je 
me suis assis pour m’en remet-
tre, troublé par les hasards de 
la vie.
Dehors, le soleil couchant don-
nait aux quais de la Seine une 
allure de carte postale. Sur 
un pont menant à l’île Saint-
Louis, un duo de jazz - piano 
et contrebasse -  agrémentait 
l’atmosphère. Que demander 
de mieux…?
 	
La paix et une belle fin 
d’automne.

Jean-Pierre Contant était 
un monstre créatif. Un 
être fondamentalement 

authentique. Une âme pure, 
qui voyait le côté inusité des 
choses. Il a vécu une grande 
partie de sa vie en se disant : 
« En ce moment, on est rendu 
là, après, on verra. » Pour lui, 
l’exploration était primor-
diale. Avec son grand ami, 
le peintre Laurent Viens, il a 
maintes fois refait le monde, 
tout en lançant des idées pour 
pousser plus loin l’audace de 
la création. 
Jean-Pierre a grandi dans une 
famille nombreuse, heureux 
jusqu’au jour où une 
étrangère lui a dit 
que son visage était 
laid, monstrueux et 
qu’il devait le cacher. 
Coup de poignard à 
l’âme d’un jeune gar-
çon impressionnable 
et, du coup, point 
tournant décisif dans 
sa vie. Ces mots dé-
chirants ont varlopé, 
effrité son cœur. C’est 
une peine qui l’aura 
suivi tout au long de 
son séjour chez les 
humains. Au fond de 
lui, il restera impré-
gné de la tristesse née 
d’une parole malheu-
reuse. « Cet enfant est 
monstrueux ». L’exu-
toire, il l’a trouvé 
dans son art et dans 
la recherche de l’impossible 
« soi parfait », par les objets 
qu’il a créés, tentant d’accom-
plir la mission qu’il s’était im-
posée et dont l’obsession était 
consciemment illusoire. Cela 

l’aura mené à concevoir des 
œuvres saisissantes. Tellement 
remarquables que plusieurs 
figurent dans des collections 
privées, alors que d’autres font 
partie de celles de la Couronne 
et sont exposées dans les rési-
dences officielles du gouver-
neur général du Canada, tant 
à Rideau Hall qu’à la Citadelle 
de Québec. 
En 1993, son attirance pour le 
verre le mène chez l’expert ver-
rier Aristide Pigeon, de Mont-
Saint-Grégoire. C’est là qu’il 
apprend les rudiments d’un art 
qui lui permettra d’évoluer en 
tant que vitrailliste exception-

nel. Au cours de son chemi-
nement, il aura l’idée d’utili-
ser des objets de récupération 
que des amis lui apporteront, 
les mariant par exemple entre 
des couches de verre pour les 

y fusionner. Les textures, les 
couleurs, les formes géomé-
triques ont joué un rôle fonda-
mental dans son travail. Cha-
que œuvre est une parcelle de 
sa trajectoire personnelle, qu’il 
aura choisi de raconter, sans 
doute de peur de ne pas pou-
voir effacer le gargantuesque 
chagrin qu’il portait. Il restera 
à chacun de nous de s’imagi-
ner son avancée, d’en faire une 
histoire à soi, tout en spéculant 
sur ce que l’artiste a bien voulu 
nous laisser voir. C’est le jeu 
d’un gamin qui laisse tomber 
des petits bouts de lui-même, 

de ce qu’il vit, de ce qu’il voit, 
pour que nous les déchiffrions 
ou les interprétions à notre 
manière.  
Comme c’est souvent le cas 
chez les êtres humains, Jean-
Pierre Contant était un indi-
vidu paradoxal, à la fois sen-
sible et cassant, doux et dur, 
tendre et tranchant, ni tout 
blanc ni tout noir. Pour trouver 

l’amour, juste un peu d’amour 
auprès d’une femme, il était 
prêt à mille bassesses. Les 
femmes avaient ainsi souvent 
le meilleur de cet hom-
me, qui voulait 
qu’elles lui di-
sent qu’elles 
l’aimaient. 
C ’ é t a i t 
pour lui 
un but 
à attein-
dre.
L’ h o m -
me n’était 
toutefois 

pas qu’un artiste, mais aussi 
un édificateur. À preuve, une 
belle famille de trois enfants 
poursuit son arbre généalogi-
que. Cette progéniture, Jean-
Pierre l’a aimée plus que tout, 
et ses amis peuvent en témoi-
gner. Son travail de bâtisseur 
a pris racine autour du domai-
ne ceinturé d’un verger qu’il 
habitait, que les enfants ont 

repris depuis qu’il est décédé. 
La vue y est spectaculaire et 
les pommes sont agréablement 
croquantes. 

Un jour, Jean-Pierre m’a 
dit que le renou-

vellement de 
son approche 

c r é a t i v e 
était une 
r a i s o n 
d’être et 
qu’il ne 
v o y a i t 
p a s 

autrement 
son par-

cours. Répé-
ter deux fois, 

dix fois le même 
tableau de verre rele-

vait de la technique manufac-
turière et il ne pouvait s’ima-
giner refaire la même œuvre 
encore et encore. D’ailleurs, 
il critiquait sévèrement les 
artistes qui ne se renouvel-
lent pas, ceux qui se canton-
nent dans la sécurité de l’exé-
cution machinale de ce qu’ils 
appellent leurs œuvres. Jean- 
Pierre avait horreur de faire 
du sur place. Il devait tou-
jours aller plus loin. Il devait 
explorer encore une nouvelle 
avenue, juste pour voir.
Nous avons perdu un mons-

tre créatif, une bête du monde 
artistique, un talent sans bor-
ne et un homme qui aimait la 
vie. Il nous reste son souvenir. 
Et il nous reste, pour toujours, 
son travail exemplaire, tiré de 
vieilles portes et de boulons 
rouillés. Merci, Jean-Pierre, 
d’être passé dans nos vies.

GENs d’ici

Marc Thivierge
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Un arbre, une vie (suite de la une)

Mathieu Voghel-Robert

« C’est très formateur, souligne-t-il. Ça permet aux jeunes 
de développer un degré de responsabilité sociale, un degré 
d’appartenance à l’environnement.» Les écoliers prennent 
littéralement en charge le développement de leur arbre. 
«Les jeunes adorent le projet, poursuit-il. » Il ne s’attendait 
d’ailleurs pas à ce que ce dernier prenne une telle ampleur. 
« J’y croyais en tant qu’enseignant, ça avait une valeur patri-
moniale, précise-t-il. Je leur enseignais que, avant, la vallée 
du Richelieu était pleine de forêts de chênes magnifiques et 
que nos ancêtres les ont passablement décimées.»

Aujourd’hui, il est à la retraite, mais continue toujours de 
s’occuper du projet, plus spécifiquement de la pouponnière 
qui récupère les arbres non vendus. La municipalité de Prin-
ceville prête un terrain sur lequel sont plantés les cassissiers, 
noyers, érables à sucre, chênes rouges et blancs, marron-
niers, frênes et épinettes qui ne trouvent pas preneur. Près 
de 10 000 arbres y sont entretenus avec l’aide de jeunes du 
secondaire qui y trouvent là un travail d’été. Il a le bonheur 
de rencontrer les premiers élèves à avoir démarré le projet, 
qui lui annoncent tout excités que leur chêne produit. C’est 
qu’il faut 15 à 25 ans avant d’en récolter les fruits.

*Brundtland

Les établissements verts Brundtland (EVB) sont nés d’un rêve collectif de cen-
taines de personnes qui croient en la génération actuelle et aux générations 
futures, tout en partageant l’espoir d’un monde meilleur pour toutes et tous, ici 
et ailleurs sur la planète. Le mouvement EVB compte plus de 1200 établisse-
ments québécois du niveau primaire et secondaire. Il tire son nom du Rapport 
Bruntland, publié en 1988 par la Commission mondiale sur l’environnement et 
le développement de l’Organisation des Nations Unies (ONU), dont la prési-
dente était alors la politicienne norvégienne Gro Harlem Brundtland. Dans ce 
rapport, le principe du développement durable était clairement défini. Le nou-
veau concept a inspiré la Centrale de l’enseignement du Québec, aujourd’hui 
la Centrale des syndicats du Québec (CSQ), à regrouper les intervenants en 
éducation relative à l’environnement et au développement durable en vue de 
réaliser les outils pédagogiques réunis sous le thème Ensemble, récupérons 
notre planète.

source : www.evb.csq.qc.net
 

Promotion difficile

Au Québec, on ne fait guère la promotion des essences no-
bles. Pour la conservation, il n’y a pas besoin de convain-
cre beaucoup de gens, mais quand vient le temps de plan-
ter, ou de produire, «  il faut des propriétaires vraiment 
motivés, affirme Christopher Chapman du Groupement 
forestier de la Haute-Yamaska (GFHY). C’est un acte de 
foi en l’avenir parce que ça n’ajoute aucune valeur réelle 
tangible à un terrain.  » On en tire plutôt la satisfaction 
d’avoir planté ces arbres et de les voir grandir un peu. « Le 
coût pour chaque arbre est très élevé même avec les pro-
grammes d’aide financière, surtout qu’on ne voit jamais 
le fruit de notre travail, admet-il.  » En effet, ces arbres 
prennent en moyenne au moins 70 ans pour atteindre leur 
maturité, si ce n’est plus. « Je préfère prendre ce que la 
nature donne, de préserver les essences présentes, confie 
M. Chapman. » Il coupe volontiers les arbres de transition 
comme les peupliers et les érables rouges, mais jamais les 
bouleaux jaunes, les érables à sucre et les chênes blancs 
ou rouges. « Quand on coupe comme il faut, on n’a pas 
besoin de reboiser, rappelle-t-il. »

L’Agence forestière de la Montérégie (AFM) offre des 
programmes d’aide aux propriétaires; environ 150 projets 
sont ainsi soutenus annuellement. « C’est au compte-gout-
te en superficie et à la fin de l’année, il manque souvent de 
budget, explique M. Chapman. Surtout que, cette année, 
on a 50 000 à 60 000 $ de moins, juste pour le GFHY. » 
L’AFM est toujours en attente d’argent du fédéral.

Il y a aussi l’Association forestière des Cantons-de-l’Est, 
un organisme à but non lucratif qui œuvre dans le trans-
fert de connaissances sur la ressource forestière dans 
notre environnement, tant sur le plan économique, social 
et écologique que sur les nouvelles pratiques forestières. 
Quant à la Fiducie de recherche sur la forêt des Can-
tons-de-l’Est, elle s’intéresse particulièrement à la situa-
tion du noyer cendré d’Amérique et à la réintroduction 
de plantes herbacées rares. Sa mission se déploie selon 

cinq axes  :  conservation, restauration, production, for-
mation et transfert de connaissances. L’organisme étudie 
toujours un « des plus vieux dispositifs d’enrichissement 
d’une forêt dégradée avec des chênes et des frênes, effec-
tué en 1991 à Saint-Benoît-du-Lac », peut-on lire sur son 
site Internet. » Avec ces essences, il faut être patient. C’est 
aujourd’hui qu’il faut semer si l’on veut que nos arrière-
petits-enfants puissent récolter. C’est un concept pas très 
à la mode en ces temps de vision à court terme. Pas très 
payant politiquement parlant, non plus. Mais quand on 
veut sortir du deux par quatre, du papier journal et de 
la pâte Kraft, il faut des solutions de rechange à court, à 
moyen et… à long terme.

DOSSIER FORESTIER - essences nobles
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Mathieu Voghel-Robert

La forêt gaspésienne

DOSSIER FORESTIER 

Durant l’été, notre collabora-
teur Mathieu Voghel-Robert 
a pris cinq semaines pour 
s’évader dans le bois. Avec ses 
deux frères, Philippe et Jean-
Simon, il a traversé la portion 
québécoise du Sentier interna-
tional des Appalaches (SIA) 
située entre Matapédia et Cap 
Gaspé. Munis de leur sac à dos 
et chaussés de leurs bottes, ils 
ont couvert plus de 640 km. Il 
nous livre des extraits de son 
carnet de voyage et partage 
quelques photos.

Une bête qui a du  
panache

On n’aurait voulu pour 
rien au monde man-
quer cette rencontre. 

L’accumulation d’indices, 
d’empreintes, de traces ne fai-
sait qu’accroître le sentiment 
que, chaque jour, ce n’était 
que partie remise : crottes, 
pistes, bois, squelettes et brou-
tage excessif. Philippe avait 
quelques mètres d’avance 
sur moi. La forêt était plutôt 
aérée et le temps, humide, et 
un épais brouillard concen-
trait notre univers dans un 
rayon de moins d’une centaine 
de mètres. Nous marchions 
depuis déjà quatre heures. 
Après un long silence, mon 
frère s’exclame avec beaucoup 
de conviction : « Hey ! Ça 
sent le parmesan en poudre ». 
Devant une telle déclaration, 
lancée avec autant de sérieux, 
j’ai pouffé de rire. Mon frère 
s’était retourné et justifiait sa 
déclaration assez mollement : 
« J’te le dis, ça sent le parme-
san, le parmesan en poudre ». 
Pendant cette scène assez ab-
surde en plein parc de la Gas-
pésie, j’ai couvert la distance 
qui me séparait de mon frère. 
Après avoir passé un arbre qui 
obstruait ma vue, j’ai levé la 
tête et c’est là que j’ai aperçu la 
bête: un gros mâle avec un pa-
nache de dix pointes se tenait 
tout juste à six mètres derrière 
Philippe. La présence d’une 
telle bête passe rarement ina-
perçue, surtout à une distance 
aussi courte, et il n’y avait donc 
aucune raison pour que mon 
frère ne l’ait pas vue. Pourtant, 
c’est comme si elle était appa-
rue soudainement. Nous avons 
mis ça sur le compte de ses lu-
nettes embuées. Bref, devant 
nous, un orignal magnifique 
nous observait tranquillement 
en broutant et, pendant tout le 
temps que nous avons mis à le 
photographier et à le contour-
ner, il est resté imperturbable. 
Luc Sirois, professeur de bio-
logie à l’Université du Québec 
à Rimouski, que nous avons 
croisé sur le mont Jacques-
Cartier, nous a confirmé que 
l’odeur laissée par le mâle res-
semble vaguement à celle du 
fromage.

Le Sentier international 
des Appalaches (SIA)

Il y a de ces jours où l’on dé-
cide d’aller se perdre dans les 
bois. Décision qui ne va pas 
sans danger, car, comme le dit 
Bilbon Sacquet à son neveu 
Frodon , « on prend la route 
et l’on ne sait jamais jusqu’où 
cela peut nous mener1 ». Nous  
avions donc pris nos précau-
tions et le trajet choisi aboutis-
sait au cap Gaspé, au bout du 
bout de la fin. Impossible de 
couvrir cette distance sans s’ar-
rêter :  le panneau au départ de 
Matapédia, à la frontière entre 
la Baie des Chaleurs, le Qué-

plante de nos pieds entreprend 
tranquillement, mais doulo-
reusement, sa transformation 
en cuir épais. Les bretelles du 
sac à dos creusent des plaies 
sur nos hanches. Les nuits sont 
courtes. Le corps récupère mal 
à être étendu sur des planches. 
Malgré tout, la routine s’ins-
talle. Chacun participe aux tâ-
ches et rumine sa douleur. Les 
kilomètres défilent et… là-bas, 
mais, c’est le fleuve   ! Comme 
si nous avions traversé en coup 
de vent la vallée de la Mata-
pédia et la réserve faunique 
de Matane avant de parcourir 
les crêtes des Chic-Chocs du 
parc de la Gaspésie  ! En bas 

saturé d’acide lactique et les 
pieds recouverts de corne.
Une fois arrivés au camping du 
Mont-Albert près de Sainte-
Anne-des-Monts, nous avons 
appris que la portion du sen-
tier que nous avons empruntée 
dans la vallée de la Matapédia 
était fermée depuis l’orage. 
«  Ils viennent juste de le rou-
vrir  », nous a annoncé notre 
mère. Tiens, tiens, les arbres 
dans le sentier, ce n’était donc 
pas normal. On en a passé 
jusqu’à  une centaine par jour, 
et ça ne compte pas ceux qui 
étaient tombés hors du sentier. 

Les chutes

S’il y a quatre endroits où vous 
devriez aller pour la beauté des 
lieux, ce serait là où il y a des 
chutes, mais pas n’importe les-
quelles. Je ne saurais expliquer 
mon attirance pour les chutes 
et les cascades, mais ça sent le 
frais, en plus d’être aéré. Nous 
avons croisé le premier point 
d’intérêt dès le jour de départ : 
la chute à Picot, entre Saint-
André-de-Restigouche et Ma-
tapédia. Une magnifique cas-
cade en escalier qui coule sur 
plus d’une centaine de mètres. 
À peu près égales, les marches 
et les contremarches ne font 
pas plus d’une quinzaine de 
centimètres. Les remous pro-
voqués par les roches donnent 
une impression d’avalanche 
continue. En plus, on peut s’y 
rendre en voiture et stationner 
à moins de deux kilomètres de 
marche de la chute.
L’autre endroit se trouve un 
peu au nord-est de Causaps-
cal. Juste après le terrain de 
golf de la Vallée du Rêve, un 
pont enjambe la rivière Cau-
sapscal. Avant le pont, un che-
min forestier longe la rive vers 
la gauche. Rapidement, il se 
transforme en un sentier buco-
lique menant au bas de cette 
magnifique rivière à saumon. 
Des cèdres gigantesques pous-
sent en bouquet et s’étirent 
vers l’eau, prêts à y plonger. Au 
cours de la randonnée, l’eau, 
qui était d’un calme huileux, 
s’excite : les quelques remous 
se transforment en rapides. 
Le point d’intérêt se situe sur-
tout à la chute à saumons où 

  1.TOLKIEN J. R. R., Le Seigneur des anneaux, La communauté de l’anneau

du mont Jacques-Cartier, le 
sentier bifurque vers Mont-
Saint-Pierre pour ensuite lon-
ger le fleuve jusqu’à L’Anse-à-
Valleau, petite baie précédant 
Rivière-au-Renard. C’est le 
début de la fin et la dernière 
longue étape sans ravitaille-
ment avant d’entrer dans le 
parc Forillon et aboutir au cap 
Gaspé le long de la baie du 
même nom. On rentre, la tête 
pleine de souvenirs, le corps 

De gauche à droite : Jean-Simon Voghel-Robert, Mathieu Voghel-Robert et Philippe 
Voghel-Robert

bec et le Nouveau-Brunswick, 
indique 639 kilomètres. Il faut 
compter six heures en voiture, 
mais la marche transforme ce 
périple en véritable défi. Dès 
le premier jour, nous avons 
droit à un orage tellement vio-
lent que la semaine suivante, 
le sentier est jonché d’arbres 
fraîchement tombés. Très vite, 
notre corps redécouvre des 
muscles dont nous ne soup-
çonnions pas l’existence et la 

suite en page 6
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Agrile du frêne (suite)

Mathieu Voghel-Robert

Dans le dernier numéro de votre journal, un arti-
cle portait sur l’annonce par l’Agence canadien-
ne d’inspection des aliments (ACIA) de la pré-

sence d’agrile du frêne à Carignan et à Gatineau. Tout 
juste une semaine après la tombée des textes, l’ACIA a 
publié un communiqué pour alerter les citoyens de la 
présence de l’insecte ravageur sur l’île de Montréal près 
de l’Hôpital Louis-Hyppolite Lafontaine, dans l’est de 
la ville. Des mesures de restriction d’usage ont été prises 
concernant le déplacement de billes, branches, matériel 
de pépinière, copeaux et bois de chauffage. Le 9 août 
dernier, les autorités confirmaient la présence du colé-
optère dans les comtés ontariens de Prescott et Russell, 
à l’est d’Ottawa. Durant la Semaine nationale de l’arbre 
et des forêts (19 au 24 septembre), l’agence fédérale a 
réitéré ses avertissements concernant le transport de 
bois. Dernièrement, une équipe de chercheurs d’uni-
versités canadiennes, américaines et du Service améri-
cain des forêts s’est penchée sur les coûts qu’engendrait 
la propagation des insectes ravageurs pour les instances 
locales. Les chercheurs ont estimé à 1,6 milliard $  les 
pertes liées aux frais que devront débourser les pro-
priétaires américains pour remplacer leurs arbres et à 
la baisse de la valeur foncière de leur terrain. Jusqu’à 
maintenant, l’ACIA a confirmé la présence d’agriles 
dans 24 comtés en Ontario et 3 régions du 
Québec.

nous avons vu un monstre d’au 
moins un mètre et demi sauter 
pour remonter vers les frayè-
res.
Si vous prenez la route 1 de-
puis Cap-Chat vers l’intérieur 
des terres, une quarantaine de 
minutes vous suffiront pour 
atteindre le stationnement du 
petit saut. Vous serez alors 
au cœur de ce que la réserve 
faunique de Matane a de plus 
beau à offrir. À l’ouest, un sen-
tier grimpe vers le sommet du 
mont Nicol-Albert en longeant 
le gros ruisseau. C’est certai-
nement le plus difficile que je 
n’aie jamais emprunté, mais 
également l’un des plus beaux. 
Le ruisseau n’est en fait qu’une 
succession de cascades défer-
lant dans un canyon et de chu-
tes d’une dizaine de mètres. 
On en voit au moins une ving-
taine au cours de l’ascension. 
Une fois en haut, la vue est 
grandiose : on découvre tous 
les sommets du parc de la Gas-
pésie, la sinueuse coulée de la 
rivière Cap-Chat et, bien sûr, 
le fleuve.
À moins d’un kilomètre du 
petit saut, un autre station-
nement donne accès au sen-
tier de la chute Hélène. Sans 
contredit mon coup de cœur de 
tout le périple, c’est un endroit 
paradisiaque. Une chute de 70 
mètres se jette dans un bassin 
convenant parfaitement à la 
baignade. Le tout se trouve 
dans un petit cirque intime 
aéré par le mouvement d’air 
que provoque la chute. C’est 
seulement à quatre kilomètres 
du stationnement, mais si vous 
préférez une variante un peu 
plus luxueuse, l’Auberge de 
montagne des Chic-Chocs se 
trouve sur la crête de la monta-
gne juste en face.

Solitude

Cela fait déjà trois heures que 
je marche. Philippe a pris de 
l’avance et Jean-Simon est 

parti après moi. Le rythme de 
mes pas ponctue mes pensées 
qui se perdent à la limite de la 
conscience. J’ai le visage fati-
gué, mais le regard vif, scrutant 
la forêt pour m’imprégner de 
chaque détail. Mon cerveau est 
ailleurs et l’écran de veille est 
tapissé de vert. De temps en 
temps, des éclairs de conscien-
ce jaillissent, excités par l’envol 
d’une famille de perdrix, le cri 
d’un tamia rayé ou le craque-
ment d’un arbre. Autrement, 
mon esprit navigue en osmose 
avec les modulations de la fo-
rêt. L’endorphine résultant de 
l’effort physique soutenu et le 
manque de sommeil exacer-
bent les perceptions sensoriel-
les. Même les repas se transfor-
ment en festin. Pour l’instant, 
je me sens seul au monde. 
Pourtant, mes frères sont peut-
être à moins de cent mètres. 
La forêt est dense et le son ne 
voyage pas. Les seules traces 
que je vois sont celles d’ori-
gnaux passés par là plus tôt. 
D’ailleurs, le sentier semble 
être entretenu par des cervi-
dés plutôt que par des sapiens. 
Dans tout notre voyage, nous 
n’avons croisé que 13 randon-
neurs qui ne faisaient pas une 
simple sortie d’un jour, dont 
seulement trois à l’extérieur du 
parc de la Gaspésie, haut lieu 
de la randonnée au Québec. 
Sur 640 km, ça fait une person-
ne aux 50 km. Contrairement 
à Compostelle ou à d’autres 
sentiers de pèlerinage, le SIA 
en est un de solitude profon-
de. Nous sommes parfois cinq 
jours sans apercevoir la moin-
dre trace de civilisation. Le 
murmure de la forêt est notre 
seul miroir, nos pensées notre 
seule conversation. Heureuse-
ment, nous socialisons quand 
nous arrivons au campement, 
et à l’heure du dîner et des col-
lations. Les rencontres avec 
d’autres sont cocasses. Très peu 
de gens, y compris les locaux 
et les randonneurs occasion-
nels, connaissent l’existence du 

sentier. Une certaine incom-
préhension règne durant ces 
conversations, comme un choc 
des cultures. À la blague, Phi-
lippe appelle même les locaux 
« les indigènes ». Lorsque nous 
devons partager le campement 
ou le refuge avec d’autres, nous 
avons de la difficulté à soutenir 
une conversation intelligente, 
surtout passé sept heures. No-
tre cerveau est conditionné à 
errer en solitaire, son pèleri-
nage, en quelque sorte.

Géants et nains

Chaque rencontre avec un ani-
mal sauvage est un événement 
unique empreint d’excitation. 
Toutefois, le temps d’une mon-
tée d’adrénaline, il est relégué 
au rayon des souvenirs aussitôt 
la bête enfuie. Mais il y a des 
rencontres plus solennelles, 
plus posées et beaucoup plus 
longues. Cela prend parfois 
beaucoup de persévérance et 
un peu de chance. Tout comme 
les petits nobles qui rêvaient 
d’affranchissement et qui de-
vaient patienter dans maints 
couloirs, boudoirs, salons, ou 
bureaux avant de rencontrer 
le roi. L’arbre, le mature, le 
souverain, celui qui cache la 
forêt et que la forêt cache. Par 
exemple, ces cèdres le long 
de la Causapscal, de la Sain-
te-Anne ou de la Cap-Chat. 
Les plus imposants frôlent le 
mètre de diamètre à hauteur 
d’homme. D’autres s’élèvent 
en spirale comme les colon-
nes torsadées d’un temple. Un 
autre, beaucoup moins mas-
sif, pousse à l’horizontale sur 
plus de deux mètres au haut 
d’une falaise avant de se re-
dresser tranquillement vers le 
ciel. Il fait tout de même une 
dizaine de mètres. Ou encore, 
ces pins, trop rares, immenses 
miradors qui surplombent la 
mer de ligneux. Sans compter 
cette érablière, un peu avant 
Amqui. Le temps s’est arrêté 
comme lors de la visite d’une 

cathédrale : les troncs tiennent 
lieu de colonnes, les branches, 
d’arches, les feuilles, de voûte, 
l’humus et les couvres sols, de 
mosaïque. Ces arbres immen-
ses, facilement bi-, voire tri-
centenaires, nous enveloppent 
d’humilité. Puis, ces géants 
nains, les krummholz, de l’al-
lemand krumm, «tortueux» 
et holz, «bois». Ces conifères 
poussent à la limite des arbres, 
soit à des latitudes nordiques 
ou des altitudes alpines. Cer-

tains ont plus de cent ans mais 
ne dépassent pas le mètre de 
hauteur. Mais le plus impres-
sionnant, c’est ce bouleau 
jaune tout bosselé, à l’écorce 
déchiquetée, qui trône au pied 
d’une colonie de thé des bois. 
Rien n’égale la couleur gris-
jaune-blanc-noir-brun de son 
papier luisant. Et que dire de 
ces mélèzes, ces peupliers, ces 
trembles, ces épinettes et ces 
sapins : Vos Majestés !
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On passe devant, on rou-
le dessus, on s’y rend 
tous les jours: ces pla-

ces, ces rues, ces villages ont 
des noms parfois charmants 
qui cachent une histoire sou-
vent insoupçonnée. Tout l’été, 
nous partons à la découverte 
non pas des lieux, mais de leur 
toponyme. 
L’auberge L’Œuf avoisine un 
charmant cimetière, au cœur 
de la pittoresque bourgade de 
Mystic. Des histoires circulent 
d’hôtes qui n’ont pu y dormir 
la nuit, pour cause de visites 
importunes de fantômes. Des 
rumeurs qui, du reste, ne da-
tent pas toutes d’antan. Mais 
qu’a donc de si «mystique» ce 
village, sinon cette atmosphère 
particulièrement charmante et 
cet air champêtre qui évoque 
une autre époque?
Selon le recueil Missisquoi — 
A Store of Memories (publié 
par la Société d’histoire de 
Missisquoi), les premiers rési-
dants, qui remplacèrent des 
« Indiens », appartenaient à la 
famille Clapper. D’où le nom 
premier de l’endroit, Clapper-
ton. Ce n’est qu’après avoir 
obtenu l’établissement d’un 
bureau de poste, en 1863, après 
une pétition envoyée à Qué-
bec, qu’il a fallu attribuer à la 
localité un nom officiel. Puis, 
sur l’ensemble des propositions 
soumises, le ministre des Pos-
tes aurait retenu celle de Mys-
tic. Jusqu’ici, rien d’éminem-
ment inusité, outre que le nom 
choisi ne commence pas par 
« Saint » ni ne se termine par 
« burg » ou « ville ».
Pourquoi Mystic et pas autre 
chose? Les archives de la 
Commission de toponymie du 
Québec mentionnent, au-delà 
de la possibilité que Mystic soit 
d’origine amérindienne, que 
« les Clapper étaient honnêtes 
et particulièrement supersti-
tieux. Leur croyance aux reve-
nants et aux sorcières ainsi que 
certains rites particuliers de 
leur vie quotidienne ont pu ins-
pirer le choix de Mystic ».
Hardy Craft, président de la 
Walbridge Conservation Area 
Foundation (WCAF), raconte 
que, avant Mystic (et après 

Clapperton), le village était 
connu sous le nom de Stan-
bridge Center. C’est donc pour 
éviter la confusion avec les 
autres localités des environs 
qui portaient le nom de Stan-
bridge que les autorités des 
postes auraient exigé un nou-
veau baptême. 
La WCAF a pour mission de 
préserver le domaine Walbrid-
ge, joyau de la localité; son vi-
ce-président n’est nul autre que 
Stephen Walbridge, le descen-
dant de Solomon Walbridge, 
qui aurait institué le village en 
1822.
M. Craft croit que Witch Hill, 
colline qui ferme le village, lieu 
occulte que les chevaux refu-
saient de gravir, aurait peut-
être inspiré le nom de Mys-
tic. Le Missisquoi — A Store 
of Memories affirme que la 
croyance voulait que se réunis-
saient là les sorcières avant de 
transformer «  un malheureux 
en cheval, chien, renard, lièvre 
ou un autre animal selon leur 
convenance ».
Cependant, M. Craft rappelle 
qu’il existe également un Mys-
tic au Connecticut, à l’ouest de 
la ville de Bedford, dans l’État 
de New York, et qu’il y en 
aurait encore un autre en An-
gleterre, dans le Bedfordshire. 
Il se trouve justement que 
notre Mystic est situé à trois 
kilomètres au nord du Bedford 
québécois. Le nom de Mystic 
ne serait-il qu’une banale répé-
tition? Pourtant, la «  Mystic 
River  » du Connecticut tire-
rait son nom de «muhs-uhtuq», 
qui signifiait « grande rivière » 
pour la tribu amérindienne 
des Wampanoags. Par ailleurs, 
« Missi-Tuk », en algonquin, se 
rapporte à «une grande rivière 
dont les eaux sont entraînées 
par les vagues ».
Une recherche qui, en soi, 
a quelque chose de mysté-
rieux. Encore peut-on préférer 
l’anecdote que soutient Pierre 
Normandeau, l’illustre choco-
latier-aubergiste de L’Œuf: en 
réponse au concours du bureau 
de poste, en 1863, un résidant 
aurait écrit candidement, « It’s 
so mystic, I can’t find a name!» 
Et de là le toponyme!

L’auberge L’Œuf de Mystic fait aussi office de chocolaterie

La grange dodécagonale Waldbrige, caractérisée par son plancher pivotant
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Le mystère de Mystic

Antoine Bressani 
Un lieu, un nom  

(Reproduit avec la gracieuse autorisation du journal Le Devoir)
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Des êtres et des herbes

Annie Rouleau
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L’histoire est une lunette permettant une 
plus grande acuité du regard sur le pré-
sent. La trajectoire de l’espèce humaine est 

pour moi un objet de pure fascination. L’histoire 
est truffée de mouvements, choisis pour certains, 
dictés pour d’autres, par quelque instance déci-
sionnelle. Celle de la médecine m’interpelle parti-
culièrement. On sait que les trousses des anciens 
médecins ont bien longtemps été constituées de 
plantes médicinales. L’étude de la botanique fai-
sait d’ailleurs partie de leur formation. L’indus-
trie pharmaceutique a changé la donne, malgré 
sa filiation avec la pharmacopée de la terre. Mais 
l’herboristerie demeure une des premières méde-
cines. Elle est aujourd’hui le fruit d’un magnifique 
métissage international, historique par surcroît. 
Médecine et spiritualité ont aussi un lien profond 
et de nombreuses plantes portent cette combinai-
son. Je vous parlerai de deux d’entre elles.
L’armoise d’abord, Artemisia vulgaris, mugwort 
en anglais. Son usage remonte au début des temps. 
Les anciens Papyrus égyptiens font mention de 
ses propriétés, tout comme les écrits des méde-
cins grecs et romains de l’Antiquité. C’est une des 
plantes de la déesse Artémis, grande protectrice 
des femmes et de leur santé. L’armoise est depuis 

toujours une plan-
te de protection, 
de clairvoyance 
et de divina-
tion, connue 
de ceux qui uti-
lisent les rêves 
comme outils mé- 
diumniques.
La plante est principa-
lement un tonique des systèmes 
digestif, nerveux et reproducteur. 
Elle stimule l’appétit ainsi que 
la sécrétion de bile et d’enzymes 
digestives. Étant antispasmodi-
que, on l’emploie pour soulager les 
coliques et autres spasmes digestifs.
Elle est calmante et relaxante pour les cas de 
grande nervosité, d’insomnie et de tremblements 
involontaires, pour les maux de tête de tension et, 
traditionnellement, pour calmer les crises d’épi-
lepsie.
La plante aide les femmes durant leurs menstrua-
tions : irrégularité ou absence de règles, inflam-
mations pelviennes et crampes menstruelles, du 
fait de ses propriétés antispasmodiques. Atten-

tion, comme elle stimule les menstrua-
tions, elle peut aussi provoquer un accou-
chement. Elle est donc contre-indiquée 
avant la fin d’une grossesse.
Elle est également antiparasitaire et ver-
mifuge. On s’en sert contre les parasitoses 
internes (vers, etc.,) et externes (puces, 
mites et autres «  bibittes  » fatigantes!). 
On a fait la preuve que l’espèce Artemisia 
annua pouvait traiter la malaria, d’où son 
emploi contre cette maladie. L’efficacité 
antipaludique de l’artémisinine (1), un de 
ses composants chimiques, est confirmée.

La sauge maintenant. Salvia officinalis, 
sage, en anglais. Une autre herbe utilisée 
depuis des millénaires. Plante de longévité 
et de sagesse, voire d’immortalité. Com-
posante d’élixirs de vie dans l’Europe de 
jadis. Au Moyen-Âge, elle était considé-
rée comme une panacée. En Amérique, 
c’est une plante chamanique primordiale. 
Elle purifie et marque l’aspect rituel de 
moments choisis.
En élixir floral ou en dose symbolique, 
la plante « augmente la capacité de tirer 
la sagesse de nos expériences de vie. Elle 
nous aide à accepter ce que la vie nous ap-
porte, d’une manière calme et détachée ». 
(2) 
La sauge agit surtout sur les systèmes 
digestifs, reproducteurs et respiratoires. 

Elle est carminative, antispasmodique, oestro-
génique, légèrement bactéricide et puissamment 
antisudorifique.
Elle est employée par les femmes avant et durant 
la ménopause. Elle calme les sueurs et les bouf-
fées de chaleur et contribue à adoucir la transition 
hormonale. Elle agit sur le contrôle thermique du 
corps. Elle est très asséchante pour les sécrétions 
corporelles. D’ailleurs, on s’en sert pour interrom-
pre l’allaitement.
Comme pratiquement toutes les plantes culinai-
res, elle favorise la digestion et soulage spasmes, 
crampes, gaz et digestion lente et pénible.
Étant très asséchante, elle diminuera la produc-
tion de mucus au niveau des bronches et des sinus. 
Elle est indiquée pour les troubles de la gorge et 
de la bouche : maux de gorge, infections buccales, 
saignements de gencives. De plus, elle est tradi-
tionnellement employée pour soulager les crises 
d’asthme.
Elle a des contre-indications à surveiller pour qui-
conque souhaite l’employer. Renseignez-vous.

Certains médecins conventionnels acceptent les 
concepts holistiques, considérant l’être comme 
un tout complexe et non segmenté. Aujourd’hui, 
parler de l’aspect psychique ou psychologique 
des troubles de santé ressemble un peu moins 
qu’autrefois à une conversation entre un Chinois 
et un Polonais, tous deux unilingues. Peut-être 
qu’en trouvant un équilibre entre références scien-
tifiques et connaissances empiriques, les différen-
tes formes de médecines pourront vraiment coha-
biter et remplir leur rôle fondamental : soutenir 
les gens lorsqu’ils en ont besoin! 

Annie Rouleau 
Herboriste  praticienne
annieaire@gmail.com
(1) http://fr.wikipedia.org/wiki/Artémisinine
(2) Traduction libre. Tiré de Flower Power, Anne McIntyre, 
Henry Holt Reference Book.

Artemisia vulgaris

Texte également paru dans Le Tour de Sutton
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Chaîne d’Artiste

L’art dans les doigts - Johanne Ratté
Carmen Tougas-Poulin

9

S’il prend le goût à vos amis et connaissances de séjourner 
dans la région, n’hésitez pas à les diriger vers le B & B Do-
maine des Chutes à Frelighsburg, un site avec un panorama 

magnifique sur les chutes Hunter. Johanne Ratté et Jacques La-
jeunesse l’ont depuis 1998, où ils offrent également des ateliers 
d’art intensifs. D’origine gaspésienne, Johanne s’établit dans la 
région en 1992 et s’implique dans les événements culturels de 
Frelighsburg comme le Festiv’Art, dont elle est l’une des fonda-
trices. Ses passions sont à l’image de sa curiosité ; elle aime tou-
cher à tout, et c’est à partir des enseignements de sa mère qu’elle 
a modelé son goût pour les métiers d’art et les arts. 
Toute petite, elle bricolait déjà les robes de ses poupées avec des 
chutes de tissu et de laine. Le dessin et la peinture se sont rapide-
ment classés parmi ses préférences, toujours un projet en train, si 
bien que, après un bref séjour au cégep de Rimouski en sciences 
de la santé, elle est admise en Arts plastiques à Québec et y para-
chève son baccalauréat en arts plastiques et en enseignement des 

arts. Elle s’initie également à la création de patrons dans une éco-
le de haute couture. Un saut de puce vers Montréal, où le milieu 
culturel bouge beaucoup. L’atelier Anima, repère de beaucoup 
d’artistes, l’accueille dans ses rangs, lui permettant d’explorer son 
art. Au même moment, elle est engagée au Collège Lasalle pour 
y enseigner le dessin de mode. Sa deuxième passion prend alors 
un tournant important : le vêtement et la mode n’ont désormais 
plus de secret pour elle, si bien que lorsque l’ordinateur arrive 
dans sa vie, elle se passionne pour ce nouveau médium et déve-
loppe rapidement des méthodes d’enseignement pour les diffuser 
à ses étudiants du cégep. 

C’est en 1989 que Johanne décide de retourner sur les bancs de 
l’université pour poursuivre des études de maîtrise et dont la 
thèse a pour titre « Étude socioanthropologique du vêtement 
contemporain inspiré des grands courants artistiques ». Là se 
rejoignent ses deux passions : la peinture et le vêtement. C’est 
à ce moment qu’elle fait la rencontre de son âme sœur (Jacques 
Lajeunesse) qui lui enseigne la technique des maîtres anciens, la 
peinture dans sa forme la plus pure. Cet enseignement lui fait dé-
couvrir un univers intéressant : celui du trompe-l’œil et des faux-
finis décoratifs. Changement de carrière  : elle se lance dans le 
décor peint et l’enseigne durant huit ans. Entre-temps l’UQÀM 
met sur pied un nouveau programme de design de mode et elle 
commence à y enseigner la couleur et le dessin de mode par ordi-
nateur.
La grande ville l’intéressant de moins en moins, elle quitte l’uni-
versité pour se plonger davantage dans l’apprentissage des logi-
ciels de conception de pages Web et de graphisme. La demande 
pour ce genre de services se faisant de plus en plus pressante dans 
notre région, elle arrive à se tailler une place dans ce domaine. 
Mais ce n’est pas encore assez; la création la titillant toujours, à 
cinquante ans, elle décide de décrocher un diplôme en joaillerie 
à l’école de joaillerie de Montréal. « C’est un médium extraordi-
naire! Il allie la sculpture, l’architecture et la couleur, et demande 
une bonne habileté manuelle. J’adore! Je peux me laisser aller 
dans la création de bijoux en argent. Le fait de tout faire à par-
tir du matériau brut est assez fascinant. Il faut d’abord dessiner 
son projet, l’illustrer dans tous ses détails, faire des plaques, les 
découper, les limer, les souder ensemble et y ajouter la couleur 
par des pierres ou encore des tissus. Ça me passionne réellement, 
c’est infini tout ce que l’on peut créer!  » Son regard s’illumine 
lorsqu’elle parle de cette passion, on voit bien qu’elle est là pour 
y rester un bon moment. 
Johanne n’abandonne tout de même pas le travail de graphisme: 
« Les projets de graphisme et de sites Web bougeant beaucoup, 
ils me permettent de me tenir au courant des tendances visuelles 
et demandent de s’ajuster aux besoins des clients. Chaque per-
sonne ou entreprise a sa couleur, et j’essaie de faire ressortir ce 
qui les distingue ». Depuis janvier, elle s’est jointe avec plaisir à 
l’équipe du journal Le Saint-Armand pour faire la mise en page 
de la publication. « Nous sommes chanceux dans la région d’avoir 
un journal de cette qualité, je peux vous dire que d’autres régions 
nous envient ! » 
Pour vous tenir au courant de ses dernières créations, visi-
tez :  http://www.etsy.com/people/johanneratte
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Comme chaque année, les artistes de 
notre région ont récolté un beau suc-
cès avec la Tournée des 20, qui s’est 

terminée le 10 octobre dernier. La diversité 
des œuvres est impressionnante. 
Chaque artiste offre généreusement  sa pas-
sion qui l’habite. Cette passion, c’est leur 
mission. Les artistes nous transmettent ce 
mystérieux  mélange de leurs émotions, de 
leur imaginaire et nous communiquent  leur 
compréhension de l’existence ainsi que leurs 
exigences intérieures  qu’ils fixent à travers 
leurs œuvres. 
Une très belle phrase écrite par William 
Faulkner décrit admirablement bien l’artis-
te :
« Le but de chaque artiste est d’arrêter le 
mouvement, qui est la vie, par des moyens 
artificiels et de le maintenir fixe, de sorte 
que, cent ans plus tard, quand un étranger le 
regarde, il se remet en mouvement puisque 
c’est la vie. »
Sans attendre cent ans, Le Saint-Armand a 
vibré devant chaque œuvre de nos artistes 
de la Tournée des 20. Le journal a poussé 
l’audace jusqu’à demander  à chacun ce que 
représente l’Art pour eux.
Question difficile… mais tous se sont prêté 
au jeu courageusement.

Un reportage-Photo de Monique Dupuis et Marie-Hélène Guillemin-Batchelor

L’Art a plus d’un tour dans son sac !

L’ART, nourrit l’âme… 
Sara Mills

L’ART pour moi, c’est le bruit de la soie.
Michel Dupont

ART is a part of who I am; my creativity 
completes me.
Linda Hobley

L’ART c’est trouver la confiance 
pour pouvoir aller plus loin.

Isabelle d’Hauterive

L’ART, c’est ne pas mentir!
Laurent Viens

L’ART, c’est l’opportunité de par-
ticiper à un domaine entier 

de la vie humaine.  
Nancy Lambert

L’ART, c’est un moyen de 
communication univer-

selle et la plus belle façon 
de s’exprimer.

Joanie Beauséjour

Ce qui me frappe dans l’ART, c’est 
l’énergie, la tension et surtout 

l’humour subtil.
Naomi Pearl

L’ART, c’est l’expression person-
nelle d’une émotion.

Michel Lecoq

L’ART pour moi, c’est de 
rendre le bois encore plus beau 

qu’il n’est dans la réalité.
Emmanuel Peluchon

ART for me is a way of 
expressing myself without 

words.
Ross Parkinson

V9N2-oct-nov11-14-octobre.indd   10 11-10-16   11:30



11Le Saint-Armand. VOL. 9 N˚2  OCTOBRE-NOVEMBRE 2011

L’Art a plus d’un tour dans son sac !

L’ART, c’est la quintessence du 
travail!

Michel Louis Viala 

L’ART, c’est une forme de 
communication harmonieuse.

Jacques Marsot

ART is a good way to express myself, 
using color, texture and light.

Michael Laduke

L’ART, c’est mon partage et 
ma contribution à l’univers, 

influencé par la beauté et par 
l’amour.

Danielle Nadeau Lahue

ART is a bit like breathing, a way of being 
which allows vulnerability and lets the world 

enter in.
Linda Bruce

L’ART pour moi, c’est peindre inspiré 
par la passion et la couleur.

Jean Villeneuve
L’ART, c’est exprimer mon amour 

pour la planète terre.
Danielle Clément

ART is an expression of creativity; 
it may be nice, but is it ART?

Tony Peirce

L’ART, ça me comble, ça 
me remplit et ça m’amuse!

Yves Bernier

À la question «Qu’est-ce que l’ART pour vous?», voici ce qu’ont répondu les artistes pour notre reportage sur la Tournée des 20
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MArécages enfin à l’affiche au Québec !

La rédaction

COWANSVILLE   450.266.6061        BEDFORD  450.248.2911       W W W . C O M P L E X E B M . C O M
P o u r  d e  p l u s  a m p l e s  r e n s e i g n e m e n t s ,  c o n t a c t e z  n o u s  o u  v i s i t e z  n o t r e  s i t e

Souscrire à ses arrangements funéraires avec
les spécialistes du complexe est facile et rassurant.

Après avoir été présenté au Festival international d’art cinématogra-
phique de Venise (Mostra internazionale d’arte cinematografica di 
Venezia) et au Festival international du film de Toronto, le premier 

long métrage du cinéaste armandois Guy Édoin est à l’affiche dans plusieurs 
salles de cinéma du Québec depuis le 14 octobre.
Sur une ferme laitière des Cantons-de-l’Est, alors que la sécheresse sévit et 
que les terres se dessèchent, un drame viendra bouleverser la vie des mem-
bres de la famille Santerre. Confrontés les uns aux autres, ils devront appren-
dre à se pardonner. Le film met en vedette Pascale Bussières, Gabriel Maillé, 
Luc Picard, François Papineau, Angèle Coutu et Denise Dubois. 
« Je voulais montrer ce qu’est l’agriculture aujourd’hui, en 2011, confie Guy 
Édoin. Le quotidien des agriculteurs, ce n’est plus Séraphin et Les belles his-
toires des pays d’en haut ».
À Venise, le film a connu un succès d’estime inespéré : les Italiens ont adoré! 
Plus de mille spectateurs ont assisté à la représentation et se sont levés pour 
faire une ovation à Guy Édoin et Pascale Bussières quand ces derniers se 
sont présentés sur la scène. « Ç’a été une surprise, une montée d’émotion. On 
ne s’attend pas à une telle réaction pour ce genre de film. C’est surréaliste! 
Venise est l’un des plus grands festivals du monde, c’est mythique. C’est donc 
un baptême inespéré pour Marécages. »
Notre jeune cinéaste pense que «  si le film a autant touché le public italien, 
c’est qu’une majeure partie du pays est rural. Il y a des terres, des vignobles et 
des oliveraies. Et la familia, pour les Italiens, c’est très important  ».
Rappelons que Guy Édoin avait préalablement récolté plusieurs prix pour les 
trois courts métrages de sa trilogie Les Affluents (Le Pont, Les Eaux mor-
tes et La Battue). Les Eaux mortes avait notamment remporté le Jutra du 
meilleur court métrage en 2007. 
On peut visionner la bande annonce de Marécages et consulter les horaires de 
projection à l’adresse internet suivante : http://marecages-lefilm.ca.

Cinéma
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CULTURE

Yves Langlois nous a déjà donné plusieurs films docu-
mentaires et articles à saveur sociale, portant notam-
ment sur les autochtones, les immigrants, les pays du 

tiers-monde et les minorités en général. Persistant dans la 
même veine, il travaille présentement à deux autres films.
Artiste Autiste présente l’odyssée improbable de 4 jeu-
nes artistes autistes et de leurs accompagnateurs depuis  
Rouyn-Noranda au Québec jusqu’en Europe où ils réalisent 
une tournée de spectacles et témoignent de leur impression-
nante transformation grâce à une méthode avant-gardiste, la 
Socio-dynamique d’intervention par l’art (SDIA). Le film 
permet de suivre l’évolution des bénéficiaires du programme 
SDIA et présente des intervenants de différents organismes 
qui ont recours à cette méthode thérapeutique qui semble 
faire merveille auprès de nombreux autistes.
Enfant terroriste explore un troublant phénomène de violen-
ce de plus en plus répandu chez les jeunes des sociétés post-
modernes. Le message de ce film va bien au-delà de l’ana-
lyse de l’évolution sociologique qui a conduit à une nouvelle 
forme de délinquance. Il apporte, certes, des explications 
utiles et essentielles à la bonne compréhension de ce que 
nous sommes en tant que société, mais il donne avant tout 
de l’espoir et une direction à prendre. Le film ouvre sur une 
reconstitution d’une scène de violence entre des jeunes, sur le 
terrain de l’exposition agricole de Bedford. Ce qui se déroule 
à Bedford, au niveau de la violence des enfants terroristes 
relationnels, a lieu partout au Québec et dans le monde. Mais 
ce qui se passe dans un petit comité de quartier de Bedford 
qui intervient auprès de ces jeunes devrait être connu par-
tout. Il s’agit d’une confrontation entre les méthodes coerciti-
ves et l’approche de la Communication Non Violente (CNV)
prônée par de célèbres auteurs comme Marshall Rosenburg  
( créateur du CNV) et Jacques Salomé (auteur de Heureux 
qui communique).

Le 20 août 2011 sur le bateau Les 
Croisières Richelieu à Saint-Jean-
sur-Richelieu, Hélène Paraire de 

Saint-Armand nous conviait au lancement 
de son dernier roman jeunesse intitulé LA 
FUITE et publié par les éditions Guérin. 
Il s’agit d’un excellent roman pour ados 
que j’ai lu avec plaisir. Hélène maîtrise 
bien ce genre littéraire et son français est 
agréable à lire. J’encourage les parents à 
offrir ce roman jeunesse comme cadeau 
de Noël à leurs adolescents.

Yves Langlois prépare deux autres films

La fuite

De gauche à droite: Mme Carole Fyfe, représentante des éditions Guérin, M. Marc Aimé Guérin 
et l’auteure armandoise Hélène Paraire, lors du lancement.
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Chronique du terroir
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Marc Thivierge

L’homme qui travaillait à l’ombre du ciel

La gentillesse et l’humour 
délicat sont des traits de 
l’homme qui fait à mer-

veille les boudins, les terrines et 
les saucisses inscrits au menu du 
8e ciel, à Philipsburg. 
C’est Jules Charlebois, le père 
de la jeune propriétaire du res-
taurant du bord du lac Cham-
plain, qui est le maître d’œuvre 
de ces délices. Il prend place 
dans son royaume de fours et de 
grosses casseroles les jours où il 
sait que sa présence ne dérange-
ra personne. Ce passionné de la 
cuisine s’est rapidement rendu 
compte que nos terres foison-
naient de produits de base qu’il 
pouvait transformer en petites 
ou en grandes découvertes pour 
le palais. Il s’est donc mis au 
travail dès les premiers instants 
où Isabelle, sa fille, proposa sa 
cuisine bistro. Et depuis trois 
ans déjà, il confectionne des 
charcuteries spécialement pour 
le restaurant.

La recette du boudin fait des 
heureux chez la clientèle crois-
sante du bistro. En fait, mon 
inévitable voisin m’en avait 
déjà parlé dans des termes plus 
qu’élogieux. « Il les fait avec 
du gras de canard pour élimi-
ner le mauvais gras, en plus ça 
le garde moelleux. Tu sais, il 
met à peine de nitrate dans ses 
recettes. C’est un pur délice, car 
nulle part ailleurs tu vas trouver 
des boudins avec juste la bonne 
combinaison d’épices, surtout 
pas ceux des supersmarchés. » 
C’est un mets qu’on peut qua-
lifier de banal ou simple, mais 
dans une version tellement raf-
finée qu’il est recherché par les 
gens du coin qui réserve une 
place au bistro à la condition 
que le boudin soit au menu. Qui 
l’eût cru ? Jules m’a surpris, moi 
qui dédaigne le boudin noir, en 
me disant que cette année, il 

n’arrive pas à répondre à la de-
mande. « J’comprends, c’est le 
meilleur en ville ! », renchérit 
la femme de mon cher voisin. 
Je me suis senti coincé entre 
elle et lui, qui n’avaient que 
des éloges pour le boudin noir 
de Jules. 
Personnellement, j’ai toujours 
eu un faible pour les terrines 
et autres charcuteries. Le petit 
extra ici, c’est qu’elles sont ser-
vies accompagnées de gelée 
de gadelle ou de sureau, ou 
encore, de framboises ou de 
pommes que Jules s’amuse à 
cuisiner. Comme il explique le 
procédé d’élaboration du bou-
din blanc (ça, je peux en man-
ger), ce mets est invitant et dé-
licat à la fois. « C’est fait avec 
soit de la volaille, soit du veau 
ou encore, du porc. J’y goûte 
10 fois plutôt qu’une durant la 
préparation, dit-il. Il faut faire 
attention à la température 
et une fois les petits boudins 
prêts, on doit les arrêter de 
cuire en les plongeant dans de 
l’eau très froide. » Ces secrets 
n’en sont pas, car Jules répond 
à toutes les questions sans dé-
tour, en ajoutant que c’est au 
cours d’une bonne vingtaine 
d’années d’expérimentation, 
en discutant avec des collègues 
cuistots et en lisant sur le sujet 
qu’il a trouvé LA façon de fai-
re chacune de ces charcuteries.
Les merguez piquantes à sou-
hait, faites d’agneau élevé à 
Pike River, les saucisses de 
Toulouse, les terrines et pâtés 
de campagne au cognac ou à 
d’autres saveurs sont toutes 
élaborées avec des viandes 
provenant de notre région. 
Régalez-vous, mais en retenant 
qu’il y aura du dessert après. 
Bien certainement des gâteaux 
et des tartes, que madame 
Charlebois mitonne. Mais ça, 
c’est une autre histoire. 

Si vous n’êtes pas capable d’un peu de sorcellerie, 
ce n’est pas la peine de vous mêler de cuisine...

Colette
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 Quoi faire chez nous?
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Le Cercle des Fermières expose

Le Cercle des Fermières de Bedford invite la population à 
visiter le Salon des artisans qui se tiendra les 19 et 20 novem-

bre au Centre Georges-Perron de Bedford. Comme l’évènement 
précède de peu la période des fêtes, les pièces des artisans et 
artisanes pourront constituer de beaux cadeaux à offrir à Noël. 
Venez en grand nombre encourager le travail effectué par des 
gens de chez nous. Le brunch des Chevaliers de Colomb se tien-
dra dans les locaux voisins du Salon des artisans le dimanche 
matin. 
Bienvenue à tous !

Le Chœur des Armand    

Le Chœur des Armand fête cette année ses cinq ans d’exis-
tence. Il est composé d’une vingtaine de femmes et d’hom-

mes de la région qui chantent a capella, c’est-à-dire sans accom-
pagnement. Le Chœur des Armand donnera deux concerts au 
début de novembre. Il présentera un répertoire varié, allant de la 
Renaissance à aujourd’hui en passant par le folklore québécois, 
ainsi que des pièces bien connues.

Dates et endroits :
- le 5 novembre 2011, à 20 h, à l’église Saint-André de Sutton (91, 
rue Principale Nord)
- le 6 novembre 2011, à 15 h, à l’église Bishop Stewart Memorial 
de Frelighsburg (5, rue Garagona)

Billets en vente à la porte ou auprès des choristes (10 $ par per-
sonne, gratuit pour les moins de 12 ans)

Le chœur serait ravi d’accueillir de nouveaux choristes à comp-
ter de janvier. Les pupitres des sopranos et des basses sont en 
forte demande, mais nous accepterons également des altos et des 
ténors. Les personnes intéressées devront posséder un minimum 
de connaissances musicales ou une bonne expérience en chant 
choral. 

Si vous désirez faire partie du Chœur des Armand, veuillez com-
muniquer avec le chef de chœur, Yves Nadon, au plus tard le 4 
janvier 2012 (450-295-2399).

INVITATION

La Société d’histoire et de patrimoine de Frelighsburg vous 
invite à la seconde conférence de l’historien de Dunham, 

Laurent Busseau. Après avoir traité, dans une première rencon-
tre, de l’invasion des Fenians de 1866 et 1870, il aborde main-
tenant un sujet plus léger : «  Les folles années des frontières, 
1920-1930 ». 
Venez en apprendre davantage sur les aspects méconnus de la 
vie de notre région. La conférence aura lieu le 3 novembre 2011 
à 19 heures au local de la Société, 46 rue Principale à Frelighs-
burg. Nous vous attendons en grand nombre. À noter que cet 
événement est gratuit.
Pour plus d’informations : 450 298 5479 ou shpf@axion.ca
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M Richard Comtois 1er prix et Mme Nicole Houde
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Nouvelle activité de la Fabrique Notre-Dame-
de-Lourdes
Le concert « Le Chant des Frontières » n’étant pas renouvelé cette année, 
la Fabrique a plutôt opté pour une toute nouvelle activité : « Nathalie 
et ses boys ». Nathalie Bédard, artiste-chanteuse et ses musiciens biens 
connus det ous (dont le très connu André Vincent !), offriront un spec-
tacle de qualité où se mêleront les chansons françaises, américaines et 
québécoises. Ce spectacle se tiendra le samedi 22 octobre 2011 à 20 h, à 
l’église Notre-Dame-de-Lourdes. Billet à 13 $ ou 2 billets pour 25 $. Un 
spectacle nouveau genre qu’il ne faudra pas manquer... 
Renseignements : 450.248.2132 ou le 450.248.7600. 
Billets en vente au restaurant Le 8e Ciel, au presbytère de Bedford, ainsi 
qu’à la Sucrerie de l’érable à Frelighsburg.

À l’occasion de l’installation 
d’infrastructures pour l’eau 

potable et les égouts à Frelighs-
burg, le TAC (Tourisme, Art, 
Commerce) a lancé un concours 
de photos sur le thème : « Visa-
ges et virages de Frelighsburg  » 
Il s’agissait de montrer l’un ou 
l’autre des aspects du village de 
Frelighsburg, avant ou pendant 
les travaux. 
Le TAC a le plaisir d’annon-
cer que deux prix ont été remis 
officiellement le lundi 10 octo-
bre 2011. M. Richard Comtois, 
photographe professionnel de 
Granby, s’est mérité le premier prix, avec une vue aérienne spectaculaire de tout 
Frelighsburg, en pleins travaux ;  Mme Nicole Houde s’est mérité le second prix 
avec une photo poétique et inédite de Frelighsburg sous la neige.  Le jury était 
composé de Jean-François Pinel (photographe) ; Pierre Parent (artiste-peintre 
et conseiller municipal)  ; Iolande Cadrin-Rossignol (cinéaste et secrétaire du 
TAC). 
Les gagnants ont reçu comme prix deux magnifiques paniers, composés de pro-
duits typiques de Frelighsburg. Le TAC veut saluer tout particulièrement les 
artisans du terroir, généreux partenaires de ce concours : Au cœur de la Pomme, 
les Biscuits Kukki ; le Domaine Pinnacle ; La Girondine ; La Maison de la pom-
me ; le Marché Tradition ; Miel Millette ; Le Clos Saragnat. 

Concours de photos :  
« Visages et virages de Frelighsburg »
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Poésies

Faire le pont, entre le démoli et celui à venir.
Entre son histoire passée et celle à venir.
Entre le nord de la rue de l’Église et la Principale, 

côté sud de la rivière.
 
Faire le pont entre les vivants et les morts qui l’ont traversé 
vers le cimetière
Et ceux et celles à naître dans le ventre de leur mère 
Se dirigeant vers l’Hôpital BMP.
 
Exproprier pour faire le pont
L’ex-banque Molson qui meuble le coin 
Depuis plus d’un demi-siècle.
Certains prônent sa démolition.
D’autres comptent sur les payeurs de taxes. 
Pour la déplacer de quelques pieds et la restaurer
Le patrimoine n’ayant pas de prix à leurs yeux.
 
Faire le pont
Pour lever les détours qui nous embêtent
Pour que l’histoire reprenne son cours
Avec ce transport lourd et odorant
Dont nos oreilles et nos yeux sont en manque.
Comme une merveille en banque.
 
Au bout du tunnel de la vie
La lumière ignore sa vitesse...
 

Claude Montagne
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Faire le pont

Le Saint-Armand voyage...

L’ouragan Irene est passé sur 
le Maine et, bien sûr, notre 
journaliste était présente.
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Poésies

Dunham flats

Je suis si heureux
Dans les Dunham flats
Je me couche et je mange

Dans les Dunham flats

Les oiseaux, les chemins terreux
Les sourires angéliques
La paix humaine et les animaux dans les bocages

Tout ça, 
Dans les Dunham flats

Je me lève heureux
Dans les Dunham flats
Je suis fatigué et je survis
Dans les Dunham flats

Un jour je viendrai y vivre
Dans les Dunham flats

Il faudra bien y mourir
Dans les Dunham flats
Je dois maintenant quitter les Dunham flats,
Mais je reviendrai, aux Dunham flats

Charles Lussier

Dunham, 10 février 1998
© Productions Normanzs
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Crépuscule sans scrupule

Le coucher du soleil
Chaque soir m’émerveille

Et n’est jamais pareil
Il s’endort quand il veut

Il se glisse dans le lac
Tel un grand insomniaque

S’enroule, voluptueux
Sous des draps couleur feu

Avant de disparaitre
Prouvant qu’il est le maître

Il lance des flammes ardentes
Aux couleurs chatoyantes

En vain, le lac désespéré
Tente de le garder

Trop tard. Car comme chaque soir
Il s’en va, nous laissant dans le noir

Disparu dans l’autre bout du monde
Là où l’aube s’éveille, le soleil lui, renaît

Et dans un autre lac il se reflète dans l’onde
Tout compte fait 

Le soleil ne s’endort jamais

Marie-Hélène Guillemin-Batchelor
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«À Saint-Camille, il n’y a pas d’étrangers, les  
nouveaux arrivants font tout de suite partie de la 
communauté. » 

Jacques Proulx

Citoyens de second ordre ?

Élections à Frelighsburg

Deux sièges au conseil municipal (sièges 1 et 3) sont vacants suite au dé-
part de deux conseillers, l’un pour cause de maladie, l’autre, en raison 

d’un nouvel emploi à l’extérieur.
Pour le siège 1, trois personnes avaient posé leur candidature à la date limite, 
soit Marlène Caplan, Dominique Laroche et Gérald Van de Werve, ce qui de-
vait donner lieu à des élections, le 30 octobre. Au moment d’aller sous presse, 
nous apprenons que Marlène Caplan et Dominique Laroche se sont désisté. 
Monsieur Van de Werve est donc élu par acclamation.
Pour le siège 3, il n’y avait qu’une seule candidate, Michèle Desmarais, qui est 
également élue par acclamation.
Félicitations aux nouveaux conseillers.

La route t’a fauché. Non, l’alcool n’était pas en cause. Non, tu n’étais pas au 
volant. La route t’a fauché comme elle nous en a enlevé d’autres de ton âge 

et de tous les âges. 
Cette route que tu aimais tellement, en moto ou en auto. La mécanique n’avait 
pas de secret pour toi. La communication non plus, ce qui est rare chez un 
jeune homme. À l’aise avec les adultes comme avec les enfants et les gens de 
ton âge, ta gentillesse caractéristique t’ouvrait toutes les portes. 
Nous reconnaissons ton bref passage sur cette boule en folie, comme un vent 
frais durant les jours de canicule et comme une petite laine durant les soi-
rées d’automne. Tu auras vécu tes 
meilleures années. À peine auras-
tu connu le début des bouleverse-
ments perturbateurs causés par 
les générations qui t’on précédé. 
À peine auras-tu connu les cour-
ses contre la montre qui dominent 
trop souvent la vie adulte. 
Le poète a dit: «  Le temps que 
l’on prend pour dire Je t’aime est 
le seul qui reste au bout de nos 
jours  ». Tu as pris ce temps. Peu 
de personnes ont appris si jeune 
à exprimer leur appréciation des 
autres, quels qu’ils soient, comme 
si tu avais déjà pressenti la briè-
veté de ton épisode sur terre. 
L’amour que tu as reçu de tes 
parents et de ton entourage, tu as 
su le semer autour de toi. Après 
ton départ, il continuera à fleurir 
dans le cœur de tous ceux qui t’ont 
connu. 
	
Merci Gab d’avoir été là.  

Note : Gabriel Côté-Malette de Saint-Armand est décédé d’un accident de la route le 4 septem-
bre 2011

J’ai été outrée d’entendre 
notre maire, M. Réal Pel-

letier, dénigrer sur les ondes 
publiques les citoyens de Saint-
Armand qui ne vivent pas ici 
en permanence. « La semaine, 
ils font leurs petites affaires en 
ville, a-t-il dit, pis y viennent 
juste la fin de semaine. On a un 
peu de misère avec ça. » C’était 
dans le cadre du reportage de 
Maxime Bertrand sur la dévi-
talisation des villages, qui a été 
diffusé le mardi 27 septembre 
(à 18 h 30) à l’émission RDI-
Économie.
Outrée, d’abord parce que les 
commerces à Saint-Armand 
se comptent sur les doigts 
d’une main et qu’on a guère le 
choix que de s’approvisionner 
ailleurs. Ensuite, parce que M. 
Pelletier fait dans la généralisa-
tion. Il se trouve que je connais 
un certain nombre d’Arman-
dois de week-end qui s’appro-
visionnent auprès de produc-
teurs et marchands locaux, 
dans la mesure bien sûr où ils y 
trouvent ce dont ils ont besoin. 
En revanche, je connais des 
«  locaux » qui n’hésitent pas à 
s’approvisionner à Montréal, 
voire aux États-Unis, bref là 
« où le prix le plus bas fait loi ». 
Loin de moi l’idée de les criti-
quer, mais il faut bien remettre 
les pendules à l’heure.
Mais outrée surtout, parce que 
ces « néos » de fin de semaine 
paient leurs taxes foncières 
comme tout le monde et, par 
conséquent, contribuent de la 
même manière que les autres 
aux services municipaux dont 
toute la population jouit. À ce 
que je sache, ils ne bénéficient 
pas d’une réduction du fait 

qu’ils ne sont ici en moyen-
ne que deux jours sur sept ! 
D’ailleurs, la vitalité d’une mu-
nicipalité ne repose-t-elle pas 
en grande partie sur la popula-
tion locale ? Pourquoi blâmer 
une poignée de citoyens qui ont 
pour seul tort de ne pas vivre 
ici en permanence pour la dévi-
talisation de tout un village ? 
Je demanderais donc à Mon-
sieur le maire de s’abstenir de 
dénigrer certains des membres 
de la communauté comme s’il 
s’agissait de citoyens de second 
ordre. En effet, les villégiateurs 
ne contribuent-ils pas eux aussi 
aux émoluments des membres 
du conseil municipal, y compris 
ceux du maire, et aux salaires 
des employés municipaux ? On 
ne mord par la main qui nous 
nourrit ! Quant aux conseillers, 
leur rôle n’est-il pas justement 
de… conseiller judicieusement 
leur maire afin qu’il évite de 
commettre ce genre d’impair 
qui ne peut que nuire à l’image 
de «bon père de famille» qu’il 
est censé donner ?
Pour conclure, j’aimerais citer 
cette phrase qui apparaît dans 
le volet Organisation muni-
cipale du site du ministère 
des Affaires municipales, des 
Régions et de l’Occupation du 
territoire du Québec : « La per-
sonne élue mairesse ou maire 
représente l’ensemble de la po-
pulation de la municipalité.  » 
Ce qui signifie que le maire 
doit s’abstenir de tout geste ou 
de tout propos qui pourraient 
laisser entendre qu’il favorise 
un groupe de citoyens au détri-
ment d’un autre, ou vice-versa.

Paulette Vanier, résidente de 
Saint-Armand

Hommage à Gabriel

Yves Langlois

Divers

Courrier du lecteur
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SOUTIEN AUX AÎNÉS     
 La rédaction

Desjardins octroie 45 000 $ à la Coopérative de sou-
tien à domicile du Pays des Vergers

Une aide financière  qui tombe bien pour les citoyens 
vulnérables de Brome-Missisquoi qui désirent de-
meurer chez eux plus longtemps et en sécurité.

Brigham, Brome-Missisquoi, 16 septembre 2011

Les Caisses populaires Desjardins de Farnham, 
Bedford, Cowansville et Waterloo s’unissent pour 
octroyer à la Coopérative de soutien à domicile de 
Brome-Missisquoi une  somme de 45 000 $ sur trois 
ans, soit 15 000 $ par année débutant en 2011. La 
remise de cette aide financière a eu lieu le 14 sep-
tembre aux bureaux de la Coopérative. « Cette aide 
tombe à point pour la Coop qui a pour mission d’of-
frir des soins à domicile, et des services d’entretien 
domestique, de menus travaux et de courses dans 
le but de permettre aux personnes vulnérables de 
Brome-Missisquoi de demeurer chez elles plus long-
temps, retardant ainsi l’échéance  du départ en rési-
dence, maison d’hébergement ou centre d’hospitali-
sation à long terme. Nous sommes honorés de l’appui 
du mouvement Desjardins», confie Christine Marie 
Gladu, directrice générale de la Coop.
Les services de la Coop s’adressent à tous les citoyens 
de Brome-Missisquoi, peu importe leur revenu car 
le coût des services est établi pour chaque personne 
en fonction d’un barème déterminé par le gouver-
nement du Québec. Entreprises, familles occupées, 
personnes âgées, malades, handicapées ou ayant 
subi un accident, à tous ceux-là, les services de la 
Coopérative peuvent rendre la vie plus simple et plus 
sécuritaire. Tous les employés de la Coop sont for-
més, certifiés et contrôlés par la Sûreté du Québec. 

Félicitation à la municipalité de Saint-Armand.
Le 3 Octobre dernier, lors de la réunion du conseil 
municipal de Saint-Armand, le maire Real Pelle-
tier et les conseillers ont accepté généreusement de 
faire don d’une somme de $500.00 à la Coopérative 
du Pays des Vergers. Cet organisme, actif depuis de 
nombreuses années, est indispensable pour nos ainés 
et les gens en perte d’autonomie de notre région. 
Bravo et Merci pour ce geste convivial et commu-
nautaire.

Assemblée générale annuelle de 
Conservation Baie Missisquoi

Josiane Cornillon

Le mercredi 5 octobre avait lieu à Clarenceville l’as-
semblée générale de CBM. Après quelques mots de 
bienvenue de la présidente, Nathalie Fortin, l’ordre 
du jour et le procès-verbal de l’assemblée précédente 
sont adoptés. Puis c’est au tour de l’invité spécial, 
Stéphane Corneau (Aménagements fauniques et fo-
restiers montérégiens) de parler des travaux de sta-
bilisation des berges en milieu riverain, à la suite des 
inondations du printemps dernier. Ses illustrations 
photographiques et ses nombreux croquis faits sur 
le vif ont vivement intéressé l’assistance qui a posé 
de nombreuses questions. Nathalie Fortin présente 
ensuite le rapport d’activités pour 2010-2011 : pro-
tection des tortues molles à épines et des tortues ser-
pentine, distribution de la brochure Des trucs pour 
une pelouse verte et un lac en santé, etc. Un travail 
de sensibilisation des pêcheurs sur glace a déjà com-
mencé et se poursuivra cet hiver. Martin Pelletier 
dépose ensuite les états financiers. L’assemblée se 
termine sur la mise en candidature pour le rempla-
cement de Louis Hak (maire de Clarenceville), qui 
quitte le conseil d’administration. Il est remplacé par 
Robert Boudreau.
Le nouveau conseil est donc formé de : Claude 
Benoit, Robert Boudreau, Françoise Dulude, Natha-
lie Fortin, Maurice Lamothe, Pierre Leduc et Donna 
Schoolcraft.

Offre d’emploi 
dans la communauté

Coordonnateur(trice) recherché(e) pour le 
Saint-Armand

Dans l’équipe du journal, la coordination corres-
pond au poste de directeur général. En termes 

clairs, c’est le patron, qui assume ce rôle au nom du 
conseil d’administration du journal (CA), tant en 
matière de gestion du personnel que de l’administra-
tion et de la gestion au quotidien de toutes les acti-
vités relatives à la production et à la distribution du 
journal ainsi qu’à la bonne marche de l’organisme à 
but non lucratif qui le gère :

• Assurer les contacts entre le CA et l’équipe de  
    production du journal
• Coordonner le travail du personnel rémunéré et 
    bénévole
• Assister aux séances du CA
• Assister aux séances du comité de rédaction
• Assister aux réunions de montage du journal
• Assurer les relations avec l’imprimeur
• Tenir les livres comptables et effectuer le suivi 
   budgétaire
• Tenir les archives
• Coordonner les activités de distribution du Journal

• Habiletés requises : connaître l’informatique, pou-
voir travailler en équipe, avoir un bon sens de l’orga-
nisation et des relations humaines, avoir le sens de la 
communauté.

Pour une personne bien organisée, la tâche devrait 
impliquer une moyenne de 5 à 6 heures de travail par 
semaine, mais elle exige une grande souplesse d’ho-
raires. Les honoraires sont actuellement de l’ordre 
de 4500$ par année, soit 750$ par numéro du journal 
(6 numéros par année).
Ce poste est ouvert aux citoyens de Saint-Armand 
ou de l’une des municipalités voisines suivantes : 
Pike River, Bedford, Bedford Canton, Frelighsburg, 
Notre-Dame, Stanbridge Station, Stanbridge East, 
Saint-Ignace et Dunham.
Les personnes intéressées doivent communiquer 
avec Monique Dupuis (450-248-3779, jstarmand@
hotmail.com) avant le 15 novembre 2011.
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Marco MacalusoPascal Melis Martin Landreville

Sylvie Brault Laurie Pelletier

Courtier immobilier agréé 
514 809.9904

Courtier immobilier
514 822.1133

Courtier immobilier
514 926.1822

Courtier immobilier
450 521.0018

Courtier immobilier agréé
514 617.7726

Visiter notre superbe site internet : www.century21realisation.com Bureau au 53 rue Dupont, Bedford
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